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Abstract 

This paper is an attempt to gather historical records about tattooing in Southeast Asia and, as much as 
possible, in Thai populated countries. 

If Thai tattoos seem today to be an extremely developed art, many questions remain about the origin 
of the custom. 

Could we consider it as relevant to an ethnic identity or rather to a political system of relationships 
between different kinds of peoples? Ancient Chinese records never answer these questions directly: al­
though they mention many tattooed people in Asia and particulary in southern Yunnan, they do not state 
that tattooing was specificaly a Thai custom. But if not strictly belonging to the Thais, tattoos were at least 
the lot of their closest neighbours: yesterday's enemies and Thais to be. Tattoos apparently follow the 
history of Thaisation rather than Thai history. Only with the coming to Siam of the Portuguese in the XVIth 
century, followed a century later by other Europeans, is it possible to assert that tattooing was practised 
among certain kinds or classes of Thais. These tattoos were mainly done for protection, beauty or adminis­
trative purposes. 

Modern ethnographical reports as well as mural paintings from various Thai monasteries tend to 
prove that arts and styles of tattoos have been widely exchanged among the peoples of Thailand and neigh­
bouring countries. Nevertheless a close study of patterns and designs (from paintings, written sources and 
field surveys) would be necessary to settle the problem. 
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Introduction 
Ces quelques pages n'ont qu'une ambition principale: 

debuter l'inventaire des textes qui mentionnent !'existence his­
torique des peuples tatoues d' Asie du Sud-Est continentale. A 
partir de cet ensemble-des fiches de lecture-oil l'on voit naitre 
une problematique du corps, du signe et de la societe, on a 
cherche a montrer comment certains cadres d'interpretation se 
sont constitues, les uns considerant le tatouage comme un ob­
jet simple et invariable, les autres suggerant sa polysemie et sa 
mobilite. 

Notre intention est done de restituer une serie de consta­
tations historiques mais arbitraires sur les inscriptions cor­
porelles afin d'y rechercher en quoi et comment elles appar­
tiennent au pays thaP: ces constatations qui forment un en­
semble de temoignages souvent indirects proviennent de 
sources etrangeres, avant tout chinoises et europeennes. L'es­
pace thai evoque est partiellement hypothetique et fait done 
!'objet indirect de notre enquete, de nos interrogations. De plus, 
ces temoignages nous conduisent a evoquer la distance entre 
la chose vue et le rapporteur lui-meme. Dans cette distance oil 
s'affichent differentes attitudes (curiosite, mepris, ignorance, 
exageration) on a pose des reperes qui apparaissent comme un 
bornage ideologique. C'est cette activite sans innocence que 
nous etudierons sur ce point precis, le tatouage. 

Prenons un exemple relatif a son existence meme au siecle 
dernier: "Five decades ago or more most male Thai particulary 
among the folk, tattooed themselves ... " (Anuman Rajadhon, 
p.284). Cette cinquantaine d'annees correspond ala deuxieme 
moitie du XIXe siecle. Crawfurd pourtant notait, quelques 
dizaines d'annees auparavant: "They (the Siamese) evince no 
disposition to disfigure the natural form of the body, and are 
especially to be distinguished from the Burmans and the 
Peguans, by the general practice of tattooing the whole body, 
which prevails among the two last tribes. "(Crawfurd, p.314). 
Chaque auteur possede ici sa fat;on d'en finir avec le tatouage 
thai: pour le premier il est en voie de disparition tandis que 
pour le second il n'a jamais existe! Le tatouage fut-il jamais un 
rituel thai? 

Depuis les analyses critiques des documents historiques 
et les enquetes ethnographiques realisees par B.J. Terwiel, il 
faut bien se rendre a !'evidence: le tatouage thai se porte bien. 
Le tatouage siamois aussi: !'etude des peintures murales des 
monasteres de la plaine centrale le prouve suffisamment en ce 
qui concerne le siecle dernier, tout autant que les etudes de 
terrain realisees dans les ecoles de tatouage en ce qui concerne 
le notre. Ce n'est pas parce que le style change que l'art dis­
parait. On soulignera cependant que la question du contenu 
du mot thai lui-meme n'en est pas pour autant resolue. 

11 est vrai qu'a vouloir coute que coute considerer cer­
taines techniques du corps comme une preuve de barbarie ou 
une marque d'authenticite on s'expose a ne projeter que des 
cliches. Mais leur valeur n'est pas nulle pour peu qu'elle soit 
pert;Ue dans la logique des mythologies modernes qui prolan­
gent parfois les differents mythes du passe. 

Dispersion du tatouage en Asie 
Bien que le tatouage soit une pratique universelle, son 

developpement est particulierement remarquable en Asie et sur 
la "fat;ade pacifique" des continents. 

Herodote nous apprend deja (cinq siecles av. J.C.) que la 
noblesse thrace se tatouait mais il semble toutefois que cette 
coutume ait possede des cette epoque une coloration orientale. 
Certains historiens contemporains supposent qu'elle aurait ete 
importee par les Thraces au contact des civilisations d'Asie du 
Nord et serait liee a ce qu'on a appele le shamanisme grec. La 
possibilite de !'apparition d'une technique du corps proche du 
yoga indien et a laquelle le tatouage appartiendrait n'est pas 
non plus a exclure (Vernant, p. 388). 

Les Chinois ont d'autant plus systematiquement consigne 
ce marquage du corps dans leurs annales qu'ils y voyaient une 
preuve de barbarie: cette •:etrangete" (souvent associee a 
d'autres details exotiques) indique une limite extreme entre les 
Han et le "reste". Un reste, si possible, a pacifier, conquerir, ou 
soumettre a l'impot. C'est done tout au tour de la Chine (dans 
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cette vision ethnocentrique) que se dessine une zone habitee 
par des peuples aux coutumes sauvages. Et d'abord chez les 
barbares du nord de l'Empire et les insulaires a I' est et au sud. 

Chau Ju-kua, dans le Chu-fan-chi (Description des peuples 
barbares, compose au Xlle siecle) signale des sauvages a Ia peau 
brun-fonce, portant un sarong, le corps tatoue et qui vi vent dans 
Ies iles au-dela de Java: probablement Borneo, Bali et Timor 
pour celles qu'on a pu identifier (Chau Ju-kua, p.84). La cou­
tume est notee pour Wo, le Japan, dont les habitants marquent 
leur corps pour se proteger des "monstres" marins lorsqu'ils 
plangent pour pecher. Leurs ancetres en faisaient autant contre 
les dragons (ibid. p.170). Enfin dans l'ile d'Hainan Chau Ju­
kua explique que les jeunes filles en age de se marier se font 
finement tatouer les joues. Cette operation qu'on appelle 
"broder sur le visage" est une ceremonie digne de rejouissances 
(ibid. p. 183). 

Ma Touan-lin, au XIIIe siecle de notre ere, faisant Ia 
somme des connaissances ethnographiques de Ia Chine et re­
groupant done des temoignagees anterieurs a son epoque, notait 
cette dispersion du tatouage au tour de l'Empire. Chez les Ouen­
Chin de Siberie Orientale, les Ma-Han de Coree, les Japonais, 
Ies indigenes de Formose et, nous le verrons plus loin, chez un 
grand nombre de peuples qui auraient partage avec les Thai 
un certain "espace" culturel, linguistique, geographique (dont 
font probablement partie les Li de Hainan evoques par Chau 
Ju-kua). 

En 1321 Odoric de Pordenone qui s'etait aventure 
jusqu'aux rives lointaines des lies de Ia Sonde, a "Sumoltra", 
mentionnait que ses habitants "se enseignent en visage d'un fer 
chault en plusieurs lieux et ce meisme font les femmes" (cite 
par Coedes, p.384). Un siecle plus tard le voyageur venitien 
Nicolo de Conti remarquait cette coutume que son illustre 
predecesseur avait pris pour des brulures: ilia situe chez les 
"Batech", les Batak dulac Toba (Gerini, p.367). Rappellons que 
le mot "tatouage" est un mot d'emprunt recent dans le vocabu­
laire des langues europeennes (fin du XVIIIe siecle en franc;ais). 
II semblerait que sa technique elle-meme ait ete ignoree de 
beaucoup d'Europeens: l'historien portugais Joao de Barros 
(XVIe siecle) fera la meme erreur que Nicolo de Conti et verra 
des stigmates a la place de l'encre ornant le corps des "Gueos" 
qu'il decrit. 

Prehistoire des peuples tatoues 
d'Asie du Sud-Est continentale 

C'est avec l'histoire des origines du Viet-nam que nous 
avons peut-etre les premieres informations sur le tatouage en 
Asie du Sud-Est, une histoire qui s'enclenche sur un mythe 
fondateur particulierement elabore. 

II s'agit de Ia dynastie legenda,ire de Hong Bang et de son 
premier souverain Hung-vli6ng; celui-ci, avec quarante-neuf 

de ses freres, appartient au clan du dragon, clan de son pere. 
Sa mere et cinquante autres freres appartiennent a la race des 
immortels. Les deux groupes, separes, peuplent Ia region cotiere 
(dragons) et Ia zone montagneuse (immortels). Cette opposi­
tion dragons-immortels se repete chez les grands-parents de 
Hung-vu6ng mais de fac;on inverse: Loc Tuc est immortel (par 
sa mere) et Than Long, sa femme, dragon (par son pere). 
Hung-vu6ng devient roi du Van Lang:" "Pays des Hommes 
Tatoues" (Le Thanh I<hoi, p.83). II impose a ses sujets l'usage 
de tatouages representant des monstres marins pour les 
proteger des crocodiles: car ceux-ci n'attaquent pas ce qu'ils 
reconnaissent pour leurs semblables. Jusqu'en 1293les anciens 
souverains du Viet-nam porteront un dragon tatoue sur la 
cuisse: cette ·coutume sera abo lie par Tran Anh-tong qui refusa 
de s'y soumettre. 

Pour Le Thanh I<hoi ce mythe fondateur du peuple viet­
namien illustre peut-etre la "rencontre" des Melano-Indonesiens 
et des Thai. Les premiers seraient assimilables au dragon tan­
dis que les derniers, venus des montagnes, le seraient aux 
immortels (l'auteur fait remarquer que le caractere Tien-im­
mortel-se compose de deux autres caracteres, homme et mon­
tagne). Mais les sources chinoises qui nous donnent la descrip­
tion de barbares continentaux nous rappellent que ceux-ci por­
taient egalement des tatouages. Tout particulierement ces 
sauvages "aux jambes fleuries" qui habitaient le Sud du Yun­
nan. De plus les Thai ne sont consideres comme montagnards 
que dans certaines conjonctures. 

Succedant au Van Lang le royaume d'Au Lac entrerait 
dans l'histoire au Ille siecle avant Jesus-Christ. Henri Maspe­
ro,.s'appuyant sur des documents chinois, a rapproche I' organi­
sation sociale des Lac (ou Lo ou encore Ngeou) des Thai et des 
Muong de la Riviere Noire. Les Lac "se tatouaient le corps; ils 
nouaient leurs cheveux en chignon sur la nuque et se ceignaient 
la tete d'un turban ... " (H. Maspero, p.10). 

Le temoignage suivant concerne le Fou-nan aux debuts 
de son histoire, c'est a dire probablement au Ille siecle de notre 
ere; il s'agit d'un extrait celebre du Leang-chou (Histoire des Leang, 
502-556), compile dans la premiere moitie du VIle siecle: "La 
coutume du Fou-nan etait primitivement d'aller le corps nu et 
tatoue, de porter les cheveux dans le dos et de ne connaitre ni 
vetement superieur, ni vetement inferieur.". Les Chinois ont­
ils jamais eu l'occasion de voir ce qu'etait le Fou-nan primitif 
ou bien pretent-ils a ses habitants l'allure du sauvage tel qu'ils 
l'imaginaient? Dans la seconde moitie du VIle siecle on trouve 
ce commentaire de Li Chan ajoute a la collection Wen siuan 
(compilee au debut du VIe siecle): "Les (gen du) Fou-nan sont 
tout specialement habiles et ne se confondent pas avec les bar­
bares. Les Si-t'ou se teignent les dents avec une herbe; ils 
teignent leblanc en nair. Les Tan-eul se tatouent les oreilles." 
(Pelliot, pp.263, 281). Faut-illire ces lignes comme un reajuste­
menta Ia verite historique (qui pouvait fort bien changer, c'est 
vrai) par lequel on souligne que les habitants du Fou-nan ne se 
tatouent plus et ne sont done plus com parables aux autres purs 
barbares que sont, par exemple, les Tan-eul de Hainan? Pour 
les Chinois I' abandon des rites d'inscriptions corporelles serait 
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FIGURE 1 

Un "Laotien des possessions birmanes" (Shan ou Thai Yai) aux jambes 
tatow!es du motif en ecail/es a I' epoque de Ia mission d 'exploration du 
Me'kong (1866-1868). D'apres un dessin de L.Delaporte, planche XIX de 
/'Atlas du voyage d'exploration. en Indo-Chine de Doudart de Lagree et 
Francis Garnier. 

bien une des conditions necessaire pour obtenir le statut d'in­
dividu civilise. 

La coutume du tatouage chez les peuples du Fou-nan 
aurait ainsi disparue assez tot dans son histoire et les etats qui 
lui succederent, le Tchen-la et I' empire khmer ne semblent pas 
l'avoir connue. Aymonier et B.P. Groslier ont en revanche note 
que les fameux Syam kuk des bas-reliefs d'Angkor Vat portent 
des tatouages ou des scarifications sur les joues. Pour Groslier, 
s'opposant sur ce point a !'interpretation generalement admise, 
on ne peut absolument pas voir chez ces Syam qui forment une 
"legion etrangere khmere" des Siamois ni meme des Proto-Thai. 
Cet auteur pense que le terme syam designait des le VIle siecle 
un peuple d'lndochine Centrale faisant partie de ceux qu'on 
appellait "Kha" par mepris, et les identifie a des Austroasia­
tiques, les Suei du Moyen Mekong (B.P. Groslier, p.l18). Les 
Thaine seraient devenus Siamois qu'en occupant le pays des 
Syam. 

Dans le Man shu que l'on considere comme une source 
d'information unique concernant l'histoire proto-birmane et 
proto-thai, il est fait plusieurs fois mention de "barbares du Sud 
(du Yunnan)" marques en differents endroits du corps. LeMan 
shu est l'oeuvre de Fan Ch'o, secretaire du gouverneur chinois 
du Tonkin. Elle fut publiee entre 860 et 873 A.D. et meme si 
son auteur n'a peut-etre jamais visite toutes les regions dont il 
parle, il ne pouvait que recueillir, etant donne le poste qu'il 
occupait, des temoignages de premiere main. 

Depuis que l'on a identifie avec une quasi-certitude Ia 
population dominante du royaume de Nan-chao (les ancetres 
des Pai-tsu et des Yi actuels plus connus sous le nom de peuple 
Lolo) on ne peut que rechercher chez leurs voisins ceux qui 
devraient apparaitre comme des Proto-Thai (Backus, p.51). 
Entre Ia Salouen, le Mekong et le Fleuve Rouge, sur un terri­
toire qui correspond actuellement au pays shan de Birmanie, 
au Sipsong Pan Na de Chine et a Ia region de Phong-Saly au 
Nord-Laos, vivaient, selon le Man shu, ces differents peuples: 
les Heich 'ih Man ("barbares aux dents noires"), les Chin-ch' ih Man 
("barbares aux dents don~es"), les Yin-ch'ih Man ("barbares aux 
dents argentees"). Ce premier groupe de peuples pratiquant 
sans doute le laquage des dents est suivi par un deuxieme 
pratiquant le tatouage: les Hsiu-mien Man ("barbares au visage 
tatoue") et les Hsiu-chiao Man ("barbares aux jambes tatouees"). 
"The Tattooed Legs Man, above the ankle and below the shin, 
engrave the skin all round with lines and patterns .... The tat­
tooed Face Man, when a month has passed after their birth, are 
pricked on the face with a needle: they then apply pencillings 
of dark blue." (Luce, 1961, p.43). Enfin un troisieme groupe 
tres interessant est cite: les Mang Man, organises en principautes 
conduites par un Mang-chao qui vivent dans des maisons sur 
pilotis, se laquent les dents et utilisent !'elephant pour les tra­
vaux agricoles. 

Toutes ces caracteristiques correspondent globalement a 
des coutumes bien connues des Shans, Siamois et Laotiens (telles 
que le laquage des dents ou l'usage du betel) mais aussi des 
Lawa, des Khamu, des Lamet qui sont leurs voisins; les Lawa 
du Nord de Ia Thailande pratiquent toujours le tatouage du 
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visage (voir Kunstadter, p.48) comme certains de leurs cousins 
des tribus mon-khmeres de la Chaine Annamitique, Sedang, 
Brou, Katu (Guilleminet, p.405). Notons que la description des 
"jambes tatouees" de la cheville au tibia ne s'accorde qu'impar­
faitement a celles des Thai qui se decorent avant tout les cuisses 
et accessoirement le mallet. 

On trouve de plus chez Ma Touan-lin dans son Ethnogra­
phie des peuples etrangers a Ia Chine (XIIle siecle) une longue 
explication d'un mythe Ngai-lao qui fut interprete au XXe siecle 
par certains orientalistes pour evoquer l'origine des Thai Lao 
(voir Gerini et Levy). Ce mythe raconte comment fut conc;u de 
l'union d'une femme et d'un crocodile (ou un dragon) l'ancetre 
des Ngai-lao, Kieou-long, dont les descendants formerent de 
petits etats dans des vallees "defendues par de grands fleuves 
et de grandes montagnes". Le dragon reconnut Ki:eou-long pour 
son fils et c'est pourquoi "les hommes de sa race gravaient sur 
leur corps, au moyen de tatouages, des lineaments qui figu­
raient les ecailles du dragon dont leurs vetements imitaient la 
queue." (Ma Touan-lin, pp.174-175). La tentation etait grande 
de rapprocher ces hommes tatoues des Shans, Lii et Thai-Lanna 
(Yuan ou Khan Miiang) dont les jambes ont continue de porter 
jusqu'a notre epoque modeme de larges motifs en ecailles de 
poisson (voir figure 1). Malheureusement les specialistes con­
temporains nient toute parente entre les Thai et cet enigma­
tique peuple Ai-lao (Backus, p.SO). De plus le theme aquatique 
dans les tatouages thai est loin d'etre preponderant: d'autres 
animaux, mythiques ou non, y jouissent d'une grande faveur, 
tout particulierement les felins. 

Ma Touan-lin signale encore les Po, anthropophages, et, 
parmi eux, les Ouen-mien-Po (les Po au visage tatoue) dont 
l'aire d'habitation correspondrait aux hautes terres de Birma­
nie. 11 est vrai qu'illes decrit avec une queue qu'il considere 
comme un organe vital... 

La plus recente analyse sur cette thematique des sym­
boles aquatiques dans leurs relations avec les peuples d'Asie et 
les Thai en particulier reprend cette idee d'une "race naga" qui 
serait !'expression d'une realite historique: le peuplement de la 
planete par le Pacifique. Le tatouage y est perc;u comme un 
element fondamental par lequelle corps de ceux qui sont restes 
les plus proches de cette "culture de l'eau"rappellerait ainsi 
definitivement les origines. Afin de forcer l'histoire dans ce 
cadre theorique on y apprend que: "Originally many up-con­
try men, as well as male ethnic Tais of Laos, North Vietnam 
and South China tattooed their bodies with naga. Old Chinese 
and Annamese records described the Tais in China with such ... " 
(Sumet Jumsai p.24). 

Or tout le probleme de !'interpretation des sources chi­
noises consiste justement dans cette absence de reconnaissance 
d'un espace thai unifie dont la dimension actuelle devrait lo­
giquement sortir d'un passe facilement identifiable. Les Chi­
nois suggerent, au contraire, que le facteur "thai" serait avant 
tout politique avant d'etre strictement ethnique (le fait de ne 
pas nommer les Thai de la part des Chinois conduit a penser 
qu'ils ne formaient pas une immense masse de population mais 
un groupe restreint et relativement sinise pret a s'infiltrer dans 

d'autres groupes). Des lors toute question des origines devrait 
etre posee avec certaines precautions. Si on applique a cette 
problematique du tatouage !'analyse de G. Condominas sur 
"l'ideologie ethnique ... associee a !'expansion des Thais", on 
pourrait supposer que celui-ci concemait beaucoup plus les 
peuples "pre-indochinois" soumis ala thaisation que les maltres 
eux-memes (Condominas, p.299). Ces demiers, a posteriori, ou 
a mesure que !'element indigene s'elevait dans leur hierarchie, 
ont fort bien pu !'adopter et ceci n'est pas contradictoire. Le 
tatouage est un procede d'ecriture soumis aux aleas de l'his­
toire: a l'epoque d'Ayuthaya il sera un moyen de soumettre le 
corps a des signes religieux, militaires, aristocratiques et a des 
marques de servilite. Si le tatouage doit etre considere comme 
un signe global, il est aussi la matiere, le medium dans lesquels 
sont pris d'autres signes. 

Marco Polo 
Sur laChine meridionale et l'Asie du Sud-Est Marco Polo 

evoque par trois fois la coutume du tatouage. Dans les pro­
vinces de Caugigu et de Zardandan oil elle apparait comme 
une caracteristique ethnique et dans la ville de Zayton (un port 
du Foukien) oil elle est perc;ue comme une mode, une co­
quetterie tout a fait exportable. 

En Zardadan, dont la capitale est Vochan, Marco Polo 
rapporte que les hommes se soumettent a deux pratiques re­
marquables: la premiere consiste a se recouvrir les dents d'or, 
la deuxieme a se tatouer les jambes et les bras de bandes noires. 
Ill en explique egalement la technique : cinq aiguilles sont liees 
ensemble pour perforer finement la peau qu'on recouvre en­
suite d'encre. C'est pour les hommes une recherche de !'ele­
gance et un signe de noblesse (Yule vol.2, p. 84). 

Pour Yule, ce pays de Zardadan est bien celui des "Dents 
d'Or" dont parlent les annales chinoises (zar-dandan =precise­
ment "dent d'or" en persan) pays au sud de Tali, entre Mekong 
et Salouen. Vochan correspondrait ala ville de Yun-Ch'ang-fu. 
Ces barbares Kin-chi ou Chin-Ch'ih etaient-ils un ensemble de 
peuples differents partageant une meme coutume ou bien un 
peuple isole ? Rien ne permet de trancher. Yule pense a des 
Kakhyens ou des Singphos, des Kachin. De nos jours cette zone 
geographique est en pays dai ou shan ce qui signifie, comme 
dans taus les pays concemes (Birmanie, Yunnan, Thai1ande, 
Laos) que les Thai occupent les vallees et les autres (Kachin, 
Lawa, Lamet) les hautes terres. Sans doute faut-il voir avec E. 
Leach ce pays comme "un developpement indigene, resultant 
de !'interaction economique sur une longue periode de petites 
colonies militaires et d'une population montagnarde indigene." 
(Leach, p.64). 11 n'est pas interdit de penser que les rites et les 
conceptions du corps se sont eux aussi echanges, et, pourquoi 
pas, a plusieurs reprises, l'un reprenant a !'autre ce que le pre­
mier lui avait emprunte. 

Cordier, quand a lui, signale que les Kachin n'ont peut­
etre atteint le territoire actuel de la Birmanie qu'au siecle demier. 
Dans ce cas les Dents d'Or ne sauraient appartenir ace peuple 
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FIGURE2 

Un Thai Lii et sa campagne. Les tatouages des jmnbes et du buste mettent en 
valeur ce jeunehommedans son entreprise de seduction. Peinture rnurale, Vat 
Phumin, Nan , ecole du Lanna, fin du X!Xe siecle, in situ. 

FIGURE 3 

Un jeune Thai du Lanna (Khon Miiang) en train de courtiser sa belle. L 'un 
et /'autre devoilent innocemment leurs charmes. Peinture mura/e, Vi han Lai 
Kham du Vat Phra Singh, Chiang-Mai, ecole du Lanna, milieu du XIXe 
siecle, in situ. 

(Cordier, p.85). Mais pour Leach cette hypothese des migra­
tions nord-sud ne repose sur rien. II a for t bien montre com­
ment on devenait shan ou thai et il est permis de penser a sa 
suite que Ia cou tume du tatouage attestee chez certains peuples 
de cette region, a l'epoque ou justement les Thai font irruption 
dans l'histoire, est aussi signifiante d'options sociales. Certaines 
formes seront abandonnees au profit de certaines autres: par 
exemple pour Ie tatouage religieux, emprun tant au bouddhisme 
un grand nombre de ses symboles. Car !'entree dans Ia com­
munaute thai devait probablement exiger une "conversion" plus 
ou moins spectaculaire. 

Pour Ia province de Caugigu Marco Polo fit noter que 
presque toute Ia population se tatouait Ia partie superieure du 
corps, visage compris, avec des images d'animaux: lions, oi­
seaux, dragons. Selon Yule cette province de Caugigu cor­
respondrai t au Laos ou plut6t aux etats du Nord Laos que Ies 
annales chinoises nomment Papesifu (Pa-pai-si-fu) dont Ia 
capitale aura it ete Kiang-Hung (Chiang-Hung de Ia region des 
Sipsong PanNa, alors probablement integree ou alliee a Chiang­
Sen et au Royaume du Lanna, Wyatt, pp.44-50). G. Maspero y 
voit Luang Prabang et Cordier Kiao-chi, c'est a dire Ie Tonkin. 
II est vrai que le tatouage y eta it egalement pratique. Par ailleurs 
Kiao-Chi etait au XIIIe siecle, sinon partiellement peuple de 
Thai, du moins revendique par ceux-ci, les Princes de Chiang­
Hung en particulier. Cependant il es t fort difficile d'imaginer 
des Thai voire meme des indigenes en voie de thai'sa tion se 
marquant le visage: Ia coutume semble appartenir plut6t 
aux Austroasia tiques qui ne l'ont jamais totalement abandon­
nee2. 

Marco Polo, contrairement aux distinctions des annalis­
tes chinois, evoque avec Zardandan et Caugigu deux pays dont 
les habitants se seraient plies totalement a Ia coutume du ta­
touage. II souligne ce que bien d'autres observateurs repeter­
ont a pres lui: le tatouage est le signe d 'une elegance exigee par 
un certain eros social. Les peintures murales des monasteres 
du Lanna expriment encore cela a !'evidence (voir figures 2 & 
3). Le tatouage etait-illie a des rites de mariage, d'admission et 
a des systemes d'alliances particuliers? 

Cette vision du tatouage serait partielle voire trop con­
notee par une idee de tradition ou de rC)ce si Marco Polo n'avait 
pas complete son rapport par le paragraphe suivant, concer­
nant Ia ville de Zayton, un port de Ia province chinoise du 
Foukien: "May come hither from Upper India to have their body 
painted with the needle in the way we have elsewhere de­
scribed, there being many adepts at this craft in the city." (Yule, 
p.235). Ainsi Ie tatouage participait-il aussi de cette mode in­
ternationale adoptee par les marins, les aventuriers, les voya­
geurs, et apparalt tel que nous le connaissons aujourd 'hui. 
Preuve eclatante qu'il etai t bien un produit d'echange suscep­
tible, par dela les races et les nations, d 'enjoliver n'importe quelle 
peau humaine et de prendre des significations multiples. Un 
curieux exemple de ce cosmopolitisme du tatouage peut etre 
observe dans une peinture murale d'un monastere du Nord de 
Ia Thai'lande (figure 5); les elements europeens (barbiche, kepi 
d'un cornac d'une armee siamoise ou yuan sont contrebalances 
par les tatouages du mollet dont Ie motif des tenailles et du 



34 FRAN<:;OIS LAGIRARDE 

pointille est bien connu chez les peuples austroasiatiques, et 
les La met en particulier (lzikowitz, p . 154). 

Le Yuan Shih ou Histoire des 
Yuan 

Cette sene de temoignages et d 'interpretations nous 
semblerait bien confuse si nous ne possed ions un document 
ex tremement precis sur les evenements historiques intervenus 
en cette fin du XIIIe siecle au sud du Yunnan sous le choc con­
querant des Mongols. II s'agit du Yuan Shih dont G.H. Luce a 
traduit en anglais tous les passages se rapportant a l'histoire 
binnane et thai. 

En 1287 Ia chute d e Pagan change le rapport des forces 
politiques et les Shans affinnent leur puissance. Celle-d de­
pendra de leurs alliances avec les Thai du Lanna et des Sipsong 
PanNa qui, eux aussi, constituent alors fermement leurs prin­
cipautes . C'est en 1292 qu 'est mentionne pour Ia premiere fois 
Pa-pai-si-fu, le Lanna, contre lequel une armee commandee par 
les Mongols est levee. Des lors on es t mieux renseigne sur ce 
qui apparalt main tenant comme des principautes thai: le Grand 
et le Petit Ch'e-li (region de Chiang Hung par laquelle passe 
!'invasion) et Pa-pai-si-fu qui ne sera pas vaincu. Mieux, Ia 
contre-attaque thai sera organisee jusqu'en 1315 avec Chiang 
Mai et jusqu 'en 1325 par Chi~ng Hung. Pour le meme jour (26 
janvier 1324) le Yuan Shih note: "Yu Meng of Ch 'e-li of Yunnan 
made a raid . The Emperor gave orders to summon and notify 
him. The Hua-chiao ("Flowery Legs") southern barbarians of 
Yunnan made a raid. The Emperor gave orders to summon 
and notify them ." (Luce, 1958, p .168). 

On notera d'abord Ia difference: le chef thai est nomme 
alors que les barbares sont pris globalement. Puis Ia proximite: 
deux groupes attaquent un meme jour un meme adversaire. 
Les Thai "utilisaient" done des guerriers tatoues qui, s'ils 
n'etaient peut-etre pas des Thai a proprement parler, n'allaient 
pas tarder a le devenir. On peut illustrer ce type de situation 
"decalee" avec !'image de ce soldat coiffe et equipe a Ia mode 
siamoise mais qui n'en porte pas moins des tatouages yuan ou 
li.i, sinon lawa ou lamet (figure 4) . 

Les Europeens en Asie du Sud­
Est et au Siam 

Nicolo de Conti, un aventurier venitien, aurait passe 
vingt-cinq ans de sa vie a visiter !'Orient. En 1435, a Inn Wa 
(Ava, pour quelques annees encore capitale des Shans), il re­
marque que ses habitants se percent Ia peau avec des aiguilles 
et y passent un pigment qui leur fait des dessins indelibiles. II 

FIGURE 4 

Soldn t du Lnnnn. Si Ia coiffure es t ii Ia 1110de siamoise, les In lounges son/ du 
type "pri111iti[": simples rnyures sur les wisses et decorations sur le 111ollet. 
Pei11ture 11111mle, Vnt Nang Bun, Thn Wn11gphn, ecole du Lanna, seco11de 
111oitie d11 X!Xe siecle, in situ. 

rapporte l'histoire suivante sur l'origine de cet usage: le ta­
touage en cale<;on des hommes aurait ete impose par une reine 
lasse de voir ses sujets se livrer a des actes contre nature. Elle 
pensa it ainsi "defigurer", si !'on peut dire, ces messieurs, et les 
ramener a de plus honnetes pratiques (Singer, p .70 et Vincent, 
p.14). Les historiens ont accuse d'une part cette reine de s'etre 
completement trompee et d'autre part Nicolo de Conti d 'avoir 
dicte au secretaire du Pape Eugene IV de purs fantasm es. II 
semble en realM que de Conti ait evoque deux choses diffe­
rentes: le tatouage proprement dit plus Ia coutume des im­
plants sous Ia peau qui n a jamais cessee d'etre pratiquee en 
Asie du Sud-Est et fut egalement notee par Tcheou Ta-kouan 
pendant son voyage a Angkor. Cet usage des implants reali­
ses a des fins. magiques (protection, recherche de l'invu lnera­
bilite) !'eta it et !'est encore aussi dans un but erotique. Celui-ci 
consiste a inserer des billes de pierre ou de metal SOLIS Ia peau 
du penis. On l'appele en Isan et au Laos kan bong mTI.iEJ.J, le per-
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FIGURE 5 

Co mac sur son elephan t. Ma lgre son kepi et sa barbiche Second E111pire (sonvenir d11 passage des explorateurs frnn(ais7 ) ce perso ,mage curieux porte 
sur /e mallet, SOliS I 'imaged 'un fauve, les tenailles etle pointille en vogue chez /cs La 1net dn Laos. Peintnre murnle, Vat Phu111in, Nan, ecole du Lanna, fill 
du X!Xe siecle, in situ . 

cement) et il est toujours associe aux tatou ages (voir n ·l des 
references thai) . Francesco Carletti, un marchand fl orentin du 
XVle siecle a lui aussi consigne une his toire semblable et, avec 
Ia meme candeur, il voit !'interdiction Ia ou d'autres trou vent 
un rega in de plaisir (Carletti , pp.181-183). 

Sur le tatouage proprement dit, Conti remarque au pas­
sage que les Chinois l'utilisent comme signe d' infam ie pour les 
criminels: d 'abord applique sur le bras puis, en cas de recid ive, 
sur le visage (ibid. p .152). Les Siamois faisa ien t de meme et on 
a J'exem ple d 'une large repression de ce type qui eut lieu en 
1848 contre les symphatisants d es rebelles de Chachoengsao: 
tous furent marques sur les joues, en thai et en chinois (Ter­
wiel, 1989, p. 170). 

Au milieu du XV!e siecle l'his torien portugais Joao de 
Ba rros recueillait, a Lisbonne, le temoignage de Domingo de 
Seixas et de certains autres de ses compatriotes . Seixas, un mer-

cenaire qui vecut 25 ans au Siam au service du Roi d'Ayuthaya 
Ra mathibod i II, combattit dans le Nord du pays. Par Ia plume 
de l'his torien, il signale !'existence des royaumes d es Laos contj­
nuellement en guerre contre les Gueos et que le rapporteur ima­
gine, ne les aya nt jamais vus, Ia peau marquee de dessins ap­
pliques au fer rouge (Campos, p. 9). On suppose que ces Gueos 
etaient des Lawa ou peut-etre d es Karens, qu e les historiens 
modernes rapprochent des habitants de cette Caugigu evoquee 
par Marco Polo dont les marques corporelles n 'etaient certaine­
ment pas des br(Hures mais des ta touages . Ces Portugais, ins­
ta lles au service d es monarques d~s differentes cou rs des 
royaumes indochinois, vendaient leur savoir-faire militaire et 
pa rticipaient a de nombreux combats, dans un camp ou un 
autre. lis ont legue !'expression brat;os pintos par laquelle ils 
nommaient les ga rdes du roi du Siam, une elite militaire qui se 
ta touait les bras, Ia poitrine et le d os (sans pour autant renon­
cer totalement au ta touage des jambes dont Ia mode s'affaiblira 
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chez les Thai du Siam pour demeurer chez les Thai d u Nord, 
voir figure 6). Avec ce theme militaire, les Portugais continu­
ent a evoquer, sur le modele des historiens chinois, differents 
peuples tatoues, tous d e forts bons guerriers, habitues a se dis­
puter un meme territoire: les premiers, laissant finalement le 
con trole de cet espace, que nous considerons comme thai, aux 
seconds. 

A partir des Portugais, et dans les temoignages ulterieurs, 
un nouveau regard se pose sur les signes du corps: on voit 
beaucoup moins Ia race3, le peuple ou l'ethnie qui exhibent ces 
marques mais on commence a s'interesser a leur usage reel: ainsi 
par brm;os pintos designe-t-on une categorie professionnelle: 
celle que formaient les gardes du corps, les troupes d 'elite et les 
bourreaux du roi. On passe d e Ia recherche du signe d 'identite 
at.l signe de Ia fonctionnalite. Ce rega rd s'est-il modifie parce 
que les explorateurs changeaient ou bien parce que le tatouage 
s'elargissa it vers des croyances faisant Ia synthese d 'elements 
magi(jues "traditionnels" dans le cadre d'un boudd hisme plus 
qu 'affirme? 

Le terme meme de bra~os pintos (tradu it ulterieurement 
pa r les voyageurs fran~ais au XVIIe siecle par les mots "bras­
pints" ou "braspeints") indique deja un changement du lieu 
d 'inscription principal. On ne parle plus du tatouage du vis­
age et tres peu de celui d es jambes (sauf remarquable excep­
tion chez La Loubere qui affirme a voir rencontre un noble sia­
mois aux jambes completement bleues) . En revanche Van Vliet, 
les ambassad eurs persans, Tachard, Gervaise, La Loubere, 
Forbin et Kaempfer signalent tous les inscriptions qu'arborent 
les ga rdes du palais des rois de Siam. Ils lisent deux choses 
d ifferentes: d 'abord Ia marque d'incorporation que portaient 
les serfs siamois (les phrai, LY.d) ensuite les motifs magiques, in­
scriptions, diagrammes qui etaient censes les proteger contre 
Ies risques du metier. Ces ta touages n'ont cesse jusqu 'a 
aujourd'hui de se developper, avec toutes les variations de sens, 
parfois contradictoires, que leur his toire ancienne atteste. 

Conclusion 

On ne saurait done trou ver dans !'art d u tatouage le re­
velateur d 'une verite d'un corps qui devrait ga rantir une iden­
tite quelconque, mais bien pluto t une technique largement par­
tagee par les peuples de Thailande et par leurs voisins, meme 
si des options traditionnelles d emeurent. Seuls, certains mes­
sages, traces par ce moyen, ont une valeur qui se situe en de­
hors du lieu-commun et devraient etre (auraient du etre) etu­
d ies au cas par cas. 

La plupart d es exemples cites d ans cette etude montre 
en revanche comment, par larges periodes, se forme une vision 
standard des sujets ta toues a laquelle on opposera toujours Ia 
mobilite de la coutume. La plus invraisemblable de cette vi­
sion etant celle revelee par Bowring et Pallegoix au XIXe siecle: 
"Le tatouage des jambes et d es cuisses est general parmi Ia tribu 
qu'on appelle Lao-Phungdam (ventres noirs), tandis que Ia tribu 

FIGURE 6 

U11 de ces brafos pin tos leis qu 'ils furent observes par les Port 11gais des le 
X VIe siecle. Les bras sontnwrq11es de fonnu les religieuses ecrites en kh om 
111nis les jambes de motifs en ecailles . Peinlure murnle, Vat Nn i Ro11g, 
Thonburi , ecole de Rntnnnkosin, milie11 d11 X/Xe siecle, in situ. 

de Lao-Phung-khao (ventres blancs) a le ta touage en horreur. .. 
Les Etats Lao de Ia race blanche qui ne se tatouent pas sont: 
Muang-Lom et Muang-Luang-Phra-Bang. La race qui se tatoue 
en noir habite les Eta ts de Xieng-Mai, Lakhon, Muang Pine et 
Muang- Nan ." (Pallegoix, vol. 2, p. 35). Meme si Pallegoix n'avait 
aucune intention particuliere en evoquant ces deux "races" lao, 
!'usage qu 'on a pu fa ire de cette discrimina tion, ulterieurement, 
devait sans doute conduire a Ia fabrica tion d e cliches ethniques 
mis au service d 'une cause ou d'une autre (nationalisme, 
colonisa tion). Faut-il le souligner, ces races n 'existen t pas en 
tant que telles, pas plus qu'une frontiere absolue du ta touage: 
des deux cOfes d u Mekong on a d eveloppe cet ar t avec talent. 
Cette repartition apparalt d'autant plus hasardeuse lorsqu'on 
lit le chapitre de Bowring sur les Lao et dont le passage concer-
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nant le tatouage est emprunte a un missionnaire franc;ais: "The 
western regions belongs to the White-bellies; the Black-bellies 
occupy the provinces of the east." (Bowring, vol.2 p. 10) 

ment appris cette coutume des Birmans, tandis que Shway Yoe 
rappelle que "Mostly all the men who tattoo charms and caba­
listic figures are Shans." (Milne, p.66 et Shway Yoe, p. 41). 
Certains tatoueurs siamois, quand a eux, se plaisent a evoquer 
de grands maitres khmers (n "5 des ref. en thai). 

Si d'une certaine fac;on il est difficile de savoir qui est le 
tatoue on peut alors se demander qui est le tatoueur. Les eth­
nographes contemporains repondent souvent de la meme fa­
c;on: le tatoueur est un etranger, un hote de passage qui repand 
son art de villages en villages. Les Sadang et les Katu utilisent 
les services des "laotiens qui sont d'habiles tatoueurs" (Guillemi­
net p. 405). Dans le roman Fils d'Isan, source de documenta­
tion ethnographique sur le Nord-Est de la Thailande, on as­
siste a une seance de tatouage dans un hameau lao: les tatoueurs 
sont des Kula, c'est a dire des Shans (Khampoun, chapitre 15). 
Chez les Lawa etudies par Kunstadt~r ce sont les Karens qui 
officient, bien qu'on sache par ailleurs que chez ces memes 
Karens le rituel de tatouage (chekosi) est relativement recent et 
tend a se substituer a d'autres obligations traditionnelles (Lewis, 
p. 96). Pour Leslie Milne, les Shans et les Siamois ont probable-

Un dernier exemple de cette incroyable vitalite de l"'e­
change" du tatouage en pays thai nous est donne par le recit 
d'une expedition chez les Kho11 Pa (Phi Tong Luang ou Mrabri) 
des jungles du Lanna, consideres comme les derniers repre­
sentants d'un type d'humanite prehistorique. Dans le groupe 
que les explorateurs trouverent sur leur chemin, quatre indi­
vidus "has a blue tattoo worked onto their chest and back and 
one actually had a watch tattooed onto his wirst. The tattooes, 
they explained, had been done for them by some Thai visiting 
the valley a few years earlier and was in a conventional Thai 
pattern consistent with this explanation." (Kraisri, p. 169). 
Surrealiste rencontre d'hommes, de signes et de procedes, 
amusante et triste comme une figure de l'eternel retour ... 

En thai: 

1. li\1'5'11tm C'ID:IIitlnrn. "mffin'll1fl1mLfl~1'nlf1.:1 . '' . 
: mn~n~'lleJ.:I"'fUL~·heJ1E.Jfl11 'VI~eJL'YlE.Jft11", 

gf!11-lo'lf'n'i'flii. ~3J~f1~.:~~ 2 

2. <i!E.Jm,i ·1'Ylm'll11. "ft1EJ~ngf!11.l.", urtnf1 

m1lrtvDffiUV1U!t11 ~.f.Jrf 2. 1-5 Vu"J1~J.J 2521 

ru ?nmavmeJut'l11111'i1u. 
~' 

3. ~n'Yl'~ 1.l.11n~1.l.. "f11EJ~n'li1~U11.l.L=AEJ.:~" 
. WeJ.Jfu11ru. tl~ 4 rw.ifuYi 4 nmiJ1f13J -

fl\l.E.l1E.l\lo 2521. 

4. 1Yihlilii f!L3Jfl7. "Yi,-::eJ7m'lfl'!i17num,­

~nfi1E.l "' munCi'/JU!mJ.J, tJV\ 2 .ur~ 3 3Jfl71f13J 

2524. 

5. L"tiL7lilii f!L3Jf!,-. "v-lf1f]1~'117n7f11EJ~n". 

itm..l?'IJJutrrm. tl~ 1 rw.ifu~ 1 o a.:~'V11f13J 2523. 

6. f!3J"rlEJ itftmn. "fi1EJ~n : ~'117nTI3J'I.J1.l.m13J 

L~'I.Jtb~". "fi'I.J1''fJJ1.l.tm'3J, tl~ 6 'i:\U'I.J~ 2 

ii"'.!.11f13J 2527. 
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NOTES 

1. Par pays thai on entend un large espace 
humain occupe par les locuteurs d'une des 
langues suivantes: shan, lao, Iii, yuan et 
siamois ce qui ne peut exclure le rapport 
politique avec d'autres espaces indus dans le 
premier. 

2. Notons que le tatouage sur le front et le 
cuir chevelu est quelquefois pratique en 
Thai1ande particulierement a !'occasion d'une 
retraite dans un monastere bouddhique. 

3. Idee qui resurgit en force au XIXe siecle. 
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An example of a modern Thai tattoo, featur ing Hanuman, a pangolin and assorted symbols and writings . (Courtesy of the Bangkok Post; 

photograph by Snyant Pornnanthamt.) 
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